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Le Groupe médical d’Onex promeut 
un nouveau modèle de soins

ProPos recueillis Par  
Pierre cormon

Pourquoi vous êtes-vous installés 
en groupe?
Parce que cela nous procure 
plusieurs avantages.
Premièrement, nous mettons 
nos connaissances en commun. 
Les thérapeutes discutent ainsi 
au quotidien des cas qu’ils trai-
tent. 
Deuxièmement, nous parta-
geons nos frais généraux, ce 
qui nous permet de financer 
un plateau technique élargi 
et d’offrir une plus grande dis-
ponibilité aux patients. Nous 
avons par exemple pu mettre en 
place un centre d’urgence et de 
consultations sans rendez-vous 
qui fonctionne 24 heures sur 24; 
une infirmière peut répondre en 
permanence à une demande de 
renseignements par téléphone; 
nous disposons d’un centre de 
prélèvement sanguin ainsi que 
d’un centre de radiologie bien 
équipé. Grâce à ces activités 
multiples, nous pouvons être 
une entreprise formatrice pour 
différentes professions: méde-
cins, assistantes médicales, labo-
rantines, techniciens en radiolo-
gie, etc.
Troisièmement, nous pouvons 
mieux assurer la relève des 

confrères partant à la retraite. 
Les jeunes médecins, en majo-
rité des femmes, désirent en effet 
travailler en groupe et en équipe 
multidisciplinaire.
Enfin, cela permet aux thérapeu-
tes de travailler à temps partiel 
sans que cela rejaillisse sur leurs 
patients. Nous partageons en ef-
fet un dossier médical informati-
sé pour chaque patient, avec son 
accord, ce qui évite toute ruptu-
re de la prise en charge médica-
le. C’est d’autant plus important 
que la profession se féminise. 
De soixante à septante pour 
cent des futurs médecins seront 
des femmes et elles seront sans 
doute nombreuses à vouloir tra-
vailler à temps partiel. C’est éga-
lement le cas de certains méde-
cins hommes ou de ceux qui, 
phénomène nouveau, veulent 
prendre une retraite progressive. 
Ce serait un vrai gâchis de per-
dre ces compétences alors que 
nous nous acheminons vers une 
pénurie de médecins.

Comment êtes-vous organisés?
Le Groupe médical est une so-
ciété anonyme. La plupart des 
thérapeutes en sont actionnaires 
et il n’existe pas d’actionnaires 
extérieurs. C’est la société ano-
nyme qui possède les locaux et 
emploie le personnel (infirmiè-

res, secrétaires, assistantes, etc.). 
La direction est assurée à temps 
partiel par plusieurs médecins. 

Comment la SA est-elle financée?
Pendant les quinze premières an-
nées, chaque thérapeute versait 
un certain pourcentage de ses 
revenus au groupe pour finan-
cer les frais généraux. Nous nous 
sommes ensuite aperçus que ce 
système ne reflétait pas exacte-
ment les charges effectives des 
différents thérapeutes. Nous 
avons donc mis en place une 
comptabilité analytique: chacun 
paie des charges en fonction de 
l’utilisation qu’il fait des équi-
pements et services communs: 
locaux, personnel, équipements 
médicaux, traitement des factu-
res, accueil des patients, etc. En 
outre, il existe un socle commun 
de prestations que nous ren-
dons à la population régionale. Il 
s’agit notamment de la prise en 
charge 24 heures sur 24 et des 
programmes de formation. Tous 
les thérapeutes y contribuent de 
manière égale.

Financièrement, est-ce plus ou 
moins avantageux de travailler en 
groupe qu’en cabinet individuel?
Les frais d’installation sont moin-
dres, mais les investissements sont 
constants dans le temps. Un ca-
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PhIlIPPE SChAllER. les médecins qui s’installent en groupe bénéficient de plusieurs avantages, comme le partage des 
frais généraux, la mise en commun des connaissances ou encore la possibilité de travailler plus facilement à temps partiel.

binet individuel, en revanche, re-
quiert un gros investissement au 
début, mais il est amorti en quinze 
ou vingt ans. De manière globale, 
travailler au sein d’un groupe en-
gendre un petit surcoût, mais il est 
compensé par les services mis 
à sa disposition. Le groupe s’oc-
cupe du personnel, de la gestion, 
des relations avec les assureurs, 
de l’informatique, etc. 

Vous avez également créé des 
structures satellites...
Oui. Nous n’avons plus la pla-
ce d’accueillir de nouveaux 
thérapeutes et continuons 
à recevoir des candidatu-
res. Nous avons donc ouvert 
d’autres centres, au Lignon, 
à Cressy et prochainement 
dans le quartier de la Servette. 
Chacun compte une douzaine 

de thérapeutes. Nous devons 
nous adapter aux nouveaux 
besoins d’une population 
vieillissante, qui demande une 
prise en charge médicale de 
plus en plus complexe. Nous 
cherchons à inventer un nou-
veau modèle, entre les grandes 
institutions et le cabinet indi-
viduel, qui réponde aux sou-
haits des jeunes médecins.n

Grâce à une image soignée,  
le personnel hôtelier revit

Flavia Giovannelli

Omniprésent mais pourtant très 
discret, le personnel hôtelier, du 
concierge au groom en passant 
par les femmes de ménage, est 
la vraie richesse de l’hôtellerie. 
Très sollicités, ces collaborateurs 
sont aussi la première carte de 

visite d’un établissement. Il est 
donc primordial qu’ils reflètent 
une image positive, comme le 
défend Corinne Lampin, fonda-
trice et directrice de la société 
Prestige Business Services. Celle-
ci a donc imaginé à leur inten-
tion, avec l’aide de partenaires 
comme Clarins et des hôtels 

la perfection se niche toujours dans le détail. ainsi, le client 
qui choisit un établissement hôtelier s’intéresse au cadre, aux 
prestations, mais également à la qualité du personnel. D’où 
l’idée d’une PMe genevoise d’offrir à ce dernier une forma-
tion originale pour parfaire son image. 

certifiés «Leading Hotels of the 
World», une formation courte et 
modulable. 
Coach d’entreprise, mannequin 
et licenciée en psychologie, 
Corinne Lampin commence 
souvent son cours par une anec-
dote: «Demandez à un client de 
dire de quelle couleur était la 
moquette de sa chambre ou le 
nombre de spots qui éclairaient 
sa salle de bain, il est rare qu’il 
puisse répondre avec précision. 
En revanche,  s’il y avait une 
tache sur la moquette ou s’il 
manquait une ampoule, il s’en 
souvient». Le cerveau humain 
est ainsi fait qu’il note plus faci-
lement les défauts que les quali-
tés. Et si le client se trouve face 
à un membre du personnel aux 
ongles ou aux cheveux négligés, 
qui sent la transpiration, l’impres-
sion générale qu’il gardera de 
l’établissement s’en ressentira. 

PRATIquE ET CONCRET
Pour réagir à une concurrence 
accrue, les hôtels cinq étoiles 
font de gros efforts pour offrir 
à leur clientèle une ambiance 
parfaite, en diffusant de la musi-

que, en disposant des bouquets 
de fleurs, voire en répandant 
des senteurs agréables. Il est 
donc logique qu’ils poussent le 
même raffinement en matière 
de personnel: les meilleurs éta-
blissements ont établi une char-
te d’image ou ont recours à des 
services professionnels externes. 
Depuis près d’un an, Corinne 
Lampin a par exemple engagé 
une collaboration étroite avec 
l’hôtel Mandarin Oriental, à Ge-
nève. «Nous enseignons déjà, à 
l’interne, des bases à notre per-
sonnel afin qu’il ait une appa-
rence irréprochable», explique 
Estelle Zanetti, responsable de 
la formation dans cet hôtel de 
luxe. «Mais nous nous sommes 
rendu compte que cette forma-
tion manquait d’interactivité». 
C’est là qu’intervient Corinne 
Lampin, qui propose une appro-
che à la fois simple et concrète, 
où chacun devient acteur de 
son propre changement. 

quESTION DE CONFIANCE
En ce qui concerne les fem-
mes de chambre, par exemple, 
il est essentiel de leur donner 

confiance en elles et les moyens 
de trouver davantage de plai-
sir dans leur travail quotidien, 
parfois difficile. Il est normal 
qu’elles transpirent en nettoyant 
plusieurs dizaines de chambres 
par jour: il ne faut pas qu’elles se 
culpabilisent mais plutôt qu’el-
les apprennent à se rafraîchir 
en un clin d’œil. «Les femmes de 
ménage n’ont ni le temps ni les 
moyens d’adopter une routine 
beauté «dans les règles de l’art», 
avec des produits de marque. 
Mais avec des astuces simples, 
elles peuvent déjà se transfor-
mer. Un chignon vite fait, un peu 
de rouge à lèvres: toute la diffé-
rence est là. Elles seront ensuite 
plus souriantes», explique Co-
rinne Lampin. 
Lors de ses formations, celle-ci 
doit aussi intégrer d’autres para-
mètres inhérents à la profession, 
par exemple les provenances et 
les cultures très diverses de l’en-
semble des participantes; elles 
ne parlent pas toujours parfai-
tement le français et la rotation 
du personnel est fréquente. Les 
cours sont donc prévus dans ce 
sens, avec des illustrations et de 

la pratique. A noter que les hom-
mes ne sont pas oubliés: voix, 
gestuelle ou rasage doivent être 
maîtrisés. 

BéNéFICES à TERME
Dans tous les cas, même lors-
que les relations avec le public 
sont plus éphémères, comme 
lors de foires, l’impact d’une 
formation telle que celle que 
propose Corinne Lampin peut 
être intéressant. Ainsi, la Fonda-
tion de la haute horlogerie à 
Genève envisage d’offrir ce type 
de prestations aux hôtesses du 
prochain salon. «Il faudra voir 
si le budget et surtout le délai 
le permettent», relève Fabienne 
Lupo, directrice du SIHH. «Car 
on ne connaît souvent qu’au 
dernier moment le nom de 
toutes les collaboratrices. Mais 
en soi l’idée est très séduisante 
pour garantir un haut degré de 
qualité.» 
Corinne Lampin souligne l’as-
pect «gagnant-gagnant» de ses 
prestations. Elle en note des pre-
miers signes lors des sessions; 
puis un suivi permet de mesurer 
des résultats plus durables.n

uN PERSONNEl à l’allure soignée et souriant fait souvent la différence...


